Cours n°2 :   La tragédie           
Dans son traité de la Poétique, rédigé au IVe siècle avant J-C., le philosophe Aristote a défini et analysé les principales caractéristiques de la tragédie grecque.

Celle-ci est avant tout un art d’imitation (mimêsis, en grec), c’est-à-dire qu’elle représente une action (au lieu de la raconter, comme dans un roman). Son sujet se doit d être « noble », portant sur de grands problèmes politiques et moraux. 

Le tragique ne se dissocie pas de l’émotion qu’il doit engendrer chez le spectateur. La fatalité en est souvent la source. Les dieux sanctionnent toujours les fautes des hommes, même si celles-ci ont été commises plusieurs générations auparavant. 
Conformément aux préceptes d’Aristote, la tragédie classique ne met en scène que de très hauts personnages, impliqués dans des aventures soulevant « quelque grand intérêt  d’Etat ». ses sujets et personnages appartiennent à l’Histoire ou aux légendes de l’Antiquité.  C’est la condition de sa « dignité ». Car, ainsi que l’écrit Racine dans sa Seconde Préface de Bajazet :
Les personnages tragiques doivent être regardés d’un œil que nous ne regardons pas d’ordinaire […]. On peut dire que le respect que l’on a pour les héros augmente à mesure qu’ils s’éloignent de nous. 
La théorie aristotélicienne de l’imitation confère en outre à la tragédie classique une fonction de représentation : tout doit être montré sur scène, et non raconté. En d’autres termes, le spectateur doit avoir l’illusion qu’il assiste non pas à la représentation d’une œuvre de fiction, mais au déroulement d’une histoire réelle. 
 La structure interne de la tragédie :
Une pièce classique se découpe traditionnellement en trois parties.

· l'exposition

Elle doit être courte et ne pas dépasser les limites du premier acte. Éclairant le spectateur sur l'identité des personnages et la situation initiale, elle lui permet d'entrer d'emblée dans l'action.

Elle peut se présenter sous la forme :

· d'un dialogue entre un personnage principal et un personnage secondaire, de deux personnages principaux ou de deux personnages secondaires ;

· du monologue d'un personnage.

Dans le théâtre contemporain, elle peut être précédée d'un prologue adressé au public, insistant souvent sur le rôle de la fatalité dans les destinées humaines.
· le nœud

Les conflits se mettent en place et les personnages se révèlent dans les actes qui suivent l'exposition jusqu'à un moment de crise appelé « nœud ».

La progression dramatique vers le nœud résulte de la rencontre des forces en présence. Son rythme varie en fonction du nombre de péripéties.

Une péripétie est un renversement de situation provoqué par des éléments extérieurs. Elle produit un effet de surprise et pousse les personnages à prendre des décisions. Si ce renversement est brutal, on parle de coup de théâtre ; s'il sert seulement à relancer l'action, on parle de rebondissement. Plus les péripéties sont nombreuses, plus l'intrigue est complexe.
· le dénouement

Il doit être complet et rapide. Inscrit dans le dernier acte, il résout le conflit de façon définitive.

Idéalement, il doit résulter de la logique de l'action elle-même. On connaît cependant des dénouements qui découlent d'une intervention divine (deus ex machina) comme dans Dom Juan, de Molière. Il peut être déclenché par une dernière péripétie :

· la reconnaissance, le mariage dans la comédie ;

· la catastrophe dans la tragédie et le drame.
Les fonctions de la tragédie :
· La tragédie peut avoir une fonction cathartique : la représentation tragique fait naître un double sentiment de terreur et de pitié qui permet au spectateur de se libérer de ses propres passions. A la fin de la représentation, le spectateur quitte le théâtre allégé et purifié de ses sentiments inavouables.

· Elle peut avoir une fonction morale : en vantant les valeurs héroïques telles que le courage, l’honneur, la gloire et le sens du devoir, la tragédie veut susciter l’admiration des spectateurs.

· Enfin, la tragédie a également une finalité esthétique : pour Racine, par exemple, « la principale règle est de plaire et de toucher »

Les registres de la tragédie :
On appelle registre la manifestation par le langage des émotions qu’un auteur se propose de susciter chez son lecteur. Une œuvre joue en général sur plusieurs registres à la fois. La tragédie en privilégie trois : le pathétique, le dramatique, et, naturellement, le tragique.

1. Le registre pathétique

Le mot pathétique vient du grec pathos, qui signifie « souffrance ». appartient donc au registre pathétique toute expression de la douleur, quelle qu’en soit la forme : larmes, cris, gestes, champs lexicaux appropriés, rythmes syntaxiques. 
Exemples : 

Rodrigue frappé de stupeur quand il apprend qu’il lui faut affronter en duel le père de Chimène :

Misérable vengeur d’une injuste querelle

Et malheureux objet d’une injuste rigueur,

Je demeure immobile, et mon âme abattue

Cède au coup qui me tue

(Corneille, Le Cid, I, 6,)
Hermione dit son désarroi de voir Pyrrhus lui échapper :

Où suis-je ? Qu’ai-je fait ? Que dois-je faire encore ?

Quel transport me saisit ? Quel chagrin me dévore ?

Errante et sans dessein, je cours dans ce palais.

Ah ! ne puis-je savoir si j’aime ou si je hais ?

(Racine, Andromaque, V, 1)

Quand Phèdre veut traduire son désespoir, elle s’écrie : 

Tout m’afflige et me nuit, et conspire à me nuire.

(Racine, Phèdre, V, 1)

2. Le registre dramatique :

Il convient de ne pas confondre le sens courant du mot dramatique qui est devenu synonyme de « catastrophe » avec son sens littéraire. Le mot dramatique dérive du grec drama, qui signifie « action ». Appartiennent donc au registre dramatique les péripéties, les coup de théâtre, tout ce qui donne à l’intrigue un rythme haletant. Il s’agit de faire naître chez le lecteur un intérêt sans faille, ainsi que des émotions fortes. 

Exemple : 

Dans Andromaque, Oreste fait à Hermione le récit de l’assassinat de Pyrrhus :  

Nos Grecs n’ont répondu que par un cri de rage ;  
L’infidèle s’est vu partout envelopper,
Et je n’ai pu trouver de place pour frapper.
Chacun se disputait la gloire de l’abattre.
Je l’ai vu dans leurs mains quelque temps se débattre,
Tout sanglant à leurs coups vouloir se dérober ;
Mais enfin à l’autel il est allé tomber.
Du peuple épouvanté j’ai traversé la presse
Pour venir de ces lieux enlever ma Princesse,
Et regagner le port, où bientôt nos amis
Viendront couverts du sang que je vous ai promis.
(Racine, Andromaque, V, 3)

3. Le registre tragique :

Le tragique exprime une vision de l’existence : celle de la confrontation de l’homme et d’une force qui le dépasse. Cette force peut prendre la forme du destin ou de la fatalité, comme dans la tragédie antique ou racinienne. Elle peut aussi se confondre avec une passion irrésistible. Le tragique s’adresse donc à la conscience, en suscitant l’effroi et la pitié. 
Exemple : 

Nous avons l’un et l’autre une haine obstinée :

Elle n’est pas, Créon, l’ouvrage d’une année ;

Elle est née avec nous, et sa noire fureur,

Aussitôt que la vie entra dans notre cœur.

Nous étions ennemis dès la plus tendre enfance ;

Que dis-je ? nous l’étions avant notre naissance.

Triste et fatal effet d’un sang incestueux ! […]

On dirait que le ciel, par un arrêt funeste,

Voulut de nos parents punir ainsi l’inceste,

Et que dans notre sang il voulut mettre au jour

Tout ce qu’ont de plus noir et la haine et l’amour. 


(Racine, La Thébaïde, IV, 1.)


Quel que soit le ressort du tragique, celui-ci s’exprime en un style soutenu, noble. Le personnage, déchiré par la conscience qu’il a d’être malgré lui entraîné par une force énigmatique, ne peut qu’interroger les dieux. Pourquoi le destin est-il cruel à son égard ? D’où la fréquence des phrases interrogatives et exclamatives. Le champ lexical est celui de l’impuissance ou de l’aveuglement.

Il faut retenir que la tragédie est une crise : elle correspond à l’explosion d’un conflit, devenu inévitable, et elle s’achève avec sa résolution, heureuse ou malheureuse.
� Préface de Bérénice.





